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+ RECHERCHES 
Sur l pee des sels neutres dans les Analyses v. ‘gétales , 
el de celte méthode al Opiuin ; 

par M. Rosier. 


(Lua l’Académie Royale de Médecine, le de mai 1825. ) 


t'es chimique, dont le but est de déterminer la | 


nature et la proportion des principes constituans des corps, 


présente des diflicultés diverses suivant l'origine des subs- 


tances auxquelles on Yapplique. Tantôt ces substances, à. 
sous l'empire d’ affinités puissantes , résistent aux agens qui . 


doivent les désunir , et ne se prêtent qu'avec peine à des 


isolemens absolus. D'autres fois, composées d'élémens : 
nombreux entre lesquels l'équilibre est toujours prêt à se ” 


rompre , elles exigent des moyens tout à la fois simples et 
peu éhergiques. Mais si les affinités qui résident dans cer- 
tains corps, les corps inorganiques, sont quelquefois 


un obstacle qui rend leur analyse plus difficile , elles sont — 


aussi la source de moyens variés qui pétltieut d'arriver 
au but par des voies différentes. Souvent la proportion 


d’un principe suffit pour déterminer celle de plusieurs | 
autres ; d’autres fois on peut avec certitude assigner l’ordre — 


_ des combinaisons après avoir isolé ou déterminé les élé- 


mens , sans qu'il soit besoin d'obtenir séparée chacune — 
de ces combinaisons. Les admirables découvertes des lois 


qui président à l'union des corps ont élevé la chimie 
inorganique à ce degré de perfection. 


Les nombreux travaux entrepris depuis quelques années 


sur les substances végétales , n’ont point encore conduit : 


à des résultats si précieux. | Quelques tentatives ont été 
faites et sont dignes des plus ‘grands éloges; .mais elles 
1. 
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n’ont point encore recu d'application générale. Les lois 
qui réglent sans doute Tes combinaisons des corps organi- 
ques entre eux, ont échappé jusqu'ici a la sagacité des | 
chimistes. Rien en cette matière ne peut être prévu, et le 
calcul n'est ici. presque d’aucun secours. La faiblesse des : 
affinités laisse aux caractères des corps une incertitude qui 


rend leur séparation trés-difficile ; elle fait varier sans cesse 


les résultats, dérange l’ordre des pa Fun M et repousse 
par conséquent l'emploi des moyens actifs. Il en résulte 
que le nombre des agens qu'on peut mettre en usage se 
trouve singulièrement réduit, et lon est même en droit 
de douter si plusieurs de ceux qu'on emploie n’altèrent 


_ pas Ja nature des substances sur lesquelles on les fait agir, 
et s'ils les présentent telles qu’elles existaient dans le vé- 


gétal. Il ne suffit pas non plus d’avoir isolé avec exactitude 


chacune des substances qui constituent un produit orga- 


nique ; il reste encore à déterminer l'ordre dans lequel 
ces substances sont unies , les sels que forment les bases — 
et les acides, les matières qui rendent solubles celles qui 
ne le sont point par elles-inémes , enfin le rôle que chacun 
des principes joue dans le composé soumis à l'analyse. 

Peu de résultats ont été obtenus dans ce genre. Je m’es- 
timerai heureux si celui que je fais connaître offre ‘assez 
d'intérêt pour fixer l'attention de l’Académie. 

Ire PARTIE. 
De l'action des dissolutions salines sur les substances 
végétales. | 

La faculté qu'ont certains sels de se dissoudre dans l’eau, 

doit être attribuée à l'affinité qu'ils ont pour cette subs- 


tance; mais elle n'est pas toujours en raison de cette affi- 
nité. La cohésion des matiéres salines apporte des modi- 


‘fications importantes à leur dissolubilité, En effet , si l’on 


procède de manière à estimer comparativement l’affinité 
des différens sels solubles pour l'eau, on observe que ce ne 
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haut degré de cette affinité : M. Gay-Lussac a démontré ces 


vérités dans un savant mémoire sur Ja er des 


corps. 


Si donc on ajoute dans une ‘Sicelalion cts d'un sel 
quelconque un autre sel , celui-ci pourra en se dissolyant 


séparer et précipiter une partie du premier. Ce cas aura 


lieu si le sel ajouté a plus d’affinité pour l’eau que le sel 
primitivement dissous.Si le second sel est très-soluble, mais 
_a peu daffinité pour l’eau , il se dissoudra en assez grande 
_ proportion sans exclure aucune portion de l'autre; enfin si le 
sel ajouté est peu soluble: et n'a pour l'eau qu’une faible 
affinité , il ne se dissoudra dans le liquide qu’en pétite 
quantité ou même point du tout. On doit à M: Mes sus 
ces résultats intéressants. 


4 


Pour m'assurer si les substances végétales solubles 
étaient, dans leur contact avec les sels minéraux, soumises — 


aux mêmes lois , j'ai fait les expériences suivantes. 


Dans des dissolutions d’hydrochlorate de soude saturées 


à 10° de température, j'ai ajouté du sucre et de la gomme. 
Ces substances se sont dissoutes avec facilité et comme 
dans l’eau pure. Il en résultait , d’après les principes posés 
ci-dessus, que ces deux matières devaient, quoique très- 
solubles, avoir peu d’aflinité pour l'eau. 


Pour vérifier cette conséquence j'ai porté au digi de : 


ébullition du sirop de sucre pur marquant 35° à l’aréo- 
mètre. Le thermomètre s'est élevé à 84 degrés. La disso- 


lution saturée de muriate de soude , marquant 26° à J’a- 


réomètre, soumise à la même expérience, a fait aussi monter 


le thermomètre au 84° degré. On voit que le sel qui 
communiquait au liquide un poids spécifique moindre de 


15 degrés donnait encore des preuves daffinité égales à 


à 
celles fournies par le sucre, et si l’on considère qué le sirop 


contenait au moins 70 pour cent de substatices solubles, 
-tandis que la solution saline n’en contenait guère que 33 


* à | 


f 
| sont pas toujours les plus solubles qui-jouissent au plus 
| 
À 
| 
} | 
| = = 


3 12 3 JOURNAL DE CH IMIE bbéisls : 


on sera a frappé de la grande différence qui existe dans 


Vaffinité que les deux substances ont pour l’eau. 

Il n’est donc point étonnant que le sucre ait pu se dis- 
soudre en grande proportion dans l'eau saturée de sel. 

Les mêmes essais répétés sur la sé ont donné les 
résultats suivans = | 
Une de gomme marquant 10 degrés à l'a- 
réometre et contenant un cinquième de son poids de cette 
substance, n’a point élevé le thermomètre au-dessus du 80¢ 
degré lorsqu'elle a été portée au point d’ébullition. | 

Je conclurai de ces deux expériences que Je sucre et 


la gomme , quoique très-solubles, ont très-peu d'affinité 
pour l'eau et peuvent se dresaben avec facilité dans une 


eau déjà safurée par un sel. te on | 

Afin de connaître les phénomènes que AREA 
d'autres substances, jai continué mes expériences. 

Du quinquina en poudre, 

de la rhubarbe en poudre, 

de l'extrait de quinquina, 

de l'extrait de noix vomique, 

de Yopium, 

de l'extrait de réglisse , 

de la garance, 

et de la cochenille ont été mis comparativement en 


quantités égales, , dune part dans une dissolution ‘saturée 


d’hydrachlorate de alé, etd’ autre bars dans de Peau dis- 
tillée. 

Au bout de plusieurs heures, j'ai Gltré toutes hé ie 
queurs, et j'ai observé que toutes celles qui étaient saturées 
de sel avaient acquis beaucoup moins de couleur que celles 
qui avaient l’eau distillée pour base. RU 

Pour le quinquina, la différence était peu 
parce que l'infusion pure elle-même était peu colorée; mais 
cependant on pouvait les distinguer à l'œil... 

La rhubarbe avait communiqué à l'eau pure une cou- 
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leur jaune. rougeûtre foncée; l’eau salée avait à peine 
/acquis une légère couleur ‘citrine; cependant elle avait 


dune maniére très-prononcée l'amertume et 


la. substance végétale. of tuod 


 L'extrait de guinquina.s’était eau en 
den parties bien distinctes. L'une insolüble, résineuse, 


et réduite à un état pulvérulent qui lui donnait Paspect du 


sable ; l'autre, soluble; avait communiqué à l'eau une vis- 
“cosité qui rendait sa filtration: difficile. tulosetb 

Lextrait de noix vomique avait présenté LU: mêmes 
phénomènes ; Ia liqueur salée était extraordipairement 
amère, et précipitail abondamment par DIE Ja 
résine était pulvérulente. 


L'eau salée dans laquelle avait digéré l'opium était très - 


peu colorée et amère ; elle précipitait de la morphine par 
l'ammoniaque. Le marc insoluble était réduit à l’état pul- 
vérulent, quoique plongé dans le liquide. ] Le même opium 
avait pro oduitavecl eau pure des phénomènes bien différens. 
Le marc était resté floconneux, visqueux, et susceptible ¢ de 


s’agglomérer en forme de” “pâte. La solution filtrée. était 


beaucoup plus colorée. 

Je supposais d’abord que l'extrait de réglisse du com- 
merce ne donnerait point des résultats analogues, parce 
qu'il me semblait que tous ses principes étant altérés par 
l'effet de la chaleur devaient donner dans les deux cas une 
dissolution également colorée; cependant if n’en a point 
été ainsi , l’eau salée a toujours conservé une couleur beau- 
coup pale que l’eau pure. x 


La garance a promptement coloré en rouge jaunâtre sale 


l'eau distillée avec laquelle je l'ai mise en contact. L'eau 
salée au contraire n’a dissous qu'une petite quantité de 
matière jaune, et a laissé à découvert dans Ja racine-son 
principe colorant rouge. : | 


Enfin , la cochenille a présenté maniere extraor~ 


Monet remarquable le phénomène dont il est ques- 
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tion. Tandis que l’eau. distillée a pris sur-le-champ , au 


‘moment du contact, une couleur rouge foncée , l'eau salée 


| est restée plusieurs heures parfaitement incolore et n'a 


acquis qu'au bout de plusieurs jours une légère teinte rose. 


_ Ne peut-on pas conclure de ces expériences quel les lois 
que j'ai énoncées au commencement de ce mémoire sont 
appheables à toutes ou du moins à un grand nombre de 
substances végétales? N’est-il pas évident que la même 
dissolution saline a exercé sur plusieurs substances des 


| — différentes et en rapport avec leurs propriétés ? 


Le sucre et la gomme se sont dissous sans difficalté. Les 
résines peu solubles et tendant à se fondre en une seule 


masse, ont été quelquefois complétement exclues des 


solutions ;leur cohésion, qui s’oppose déjà à leur dissolu- 
tion, a été favorisée par l’action de l'eau salée, et on les a 
vues se réduire en poudre, comme si en LE nd sorte elles 
étaient déshydratées. 


Les substances gommeuses, comme wotlics de l extrait de 
quinquina et de la rhubarbe, presque dépourvues de co- 
hésion et très-solubles, quoique sans affinité pourl eau, se 
sont dissoutes avec facilité et se sont trouvées par là 
séparées, d’une manière tranchée, de la résine dont aupara- 
vant elles favorisaient la dissolution. 


Enfin les sels végétaux, doués d’une certaine solubilité 


“et probablement pourvus de quelque affinité pour l'eau, se 


sont dissous dans l’eau salée en abandonnent plusieurs 
principes qui rendaient leur extraction presque impossible 
par une désolante parité de propriétés. 


Ces conclusions conformes au résultat des expériences 


laissent entrevoir l'application du procédé quilesa amenées. 


J'y reviendrai plus loin. 


Puisqu'il était évident que différentes substances présen- 
taient avec la mème dissolution saline des phénomènes 


variés , il devenait probable que plusieurs sels appliqués àla ( 
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méme substance devaient aussi offrir des phénomènes dis- 


En cotiséquence | ‘al préparé les dissolutions suivantes ; 
de muriate de soude à 5° de l'aréomètre de Beaumé, © 
dé muriate de soude à 10°, 
_ de sulfate de soude & 10°, 
de sulfate de magnésie à 15°, 
~ de nitrate de potasse à 14°, 
de muriate de soude a 20°, 
de tartrate de potasse 4 30°, 
de tartrate de potasse à 40°, 


et j'ai mis dans chacune d’elles une quantité Saale d'o- 
pium. Les résultats obtenus , et qui consistaient principa- 


_ lement dans la coloration du liquide, m'ont d'abord paru 
contradictoires. En effet, la coloration, qui semblait devoir 
se proportionner à la concentration des liqueurs, ne sui- 


vail pas cette loi. La dissolution de muriate de soude à 5° 


n’était pas plus colorée que celle de sulfate de soude à 10°, 
et celle de nitrate de potasse à 17°. Le muriate de soude à 
10°, avait agi autant que le tartrate de potasse, dont 
- la dissolution marquait 30°, Enfin la solution saturée de 
muriate de soude à 20° avait acquis presque aussi peu de 


couleur que celle de tartrate de potasse d un poids re 


que de 4o°. 

Je ne cherchai pas long-temps la cause de ces contra- 
dictions apparentes. En chauffant j jusqu ‘au point de I’ébul- 
ition mes différentes solutions, je m'aperçus que celles 
“qui paraissaient avoir eu la méme action sur la substance 
végétale faisaient aussi monter au même degré Je ther- 
momètre , quoiqu ‘elles indiquassent à l’aréomètre des de- 
grés de densité bien différens. Ainsi les solutions de mu- 


riâte de soude à 5° et de sulfate de soude à 10°, élèvent 
d'ün ‘demi. degré le point d’ébullition de l'eau. Celles de 


‘muriate de inde’ à 10° ét de tartrate de potasse à 30° , 


Je portent à 82 degrés; l'eau salée à 20°, ét lu solution de 
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tartrate de potasse à 4o° l’élèvent jusqu'à 84. Enfin, s’il 
paraît y avoir encore quelque anomalie dans cette explica- 
- tion , pour le nitre qui élève le point d’ ébullition de lean 
W820 1 /2, et se colore antant que le muriate de soude à 
Bo » et pour le sulfate de magnésie qui l'élève : à 81° 1/2 
et n’agit pas plus que le muriate de soude à 10 dy il est fa- 
cile de sen rendre compte en. considérant que. les seis 
peuvent aussi avoir une action Fo pita de leur masse , 
et je crois que c’est ici le cas. | 


Pour donner plus de poids à à ces raisonnemens j'ai pré- 
paré quatre solutions de muriate de soude; 1. 


La première marquant. à Faréomètre ; 
La 
Enfin’ la ‘quatrième. :...........200. 

J'ai mis dans un cinquième vase une quantité égale d'eau 
distillée. Dans chacune des liqueurs ÿ ai ajouté une quantité 
‘pareille dé cothenille , et j'ai vu avec satisfaction’ que’ lin- + 
tensité des couleurs a suivi exactement la concentration des _ 
liqueurs. Depuis l'eau pure , jusqu’à la solution ? à 20°, la 
teinte allait toujours en décroissant. 


Cette expérience décisive s’est trouvée confirmée pi par une 
WG 
autre non moins digne d'attention. Sage 


Ayant mis à é évaporer la dissolution de muriate de soude 
saturée qui : avait agi sur r opium , j'ai observé qu'à peine 
l'évaporation avait commencé il se séparait aga de la 


liqueur une matière comme résineuse qui nageait à la sur. 


therm 


face du liquide ou sattachait aux parois du vase. 


En soumettant aussi à l'évaporation les dissolutions de 
sulfate de soude, de sulfate de magnésie et de nitrate de 
potasse, j'observai que ce phénomène ne se présentait 
que lorsque l’évaporation était déjà trés-avancé e, et mé- 
tant aperçu qu'il se présentait d'autant plus tard ot 
avait une plus grande différence entre Ja solubilité du set 
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à chaud et sa solubilité à froid , jeus Men Ferplisftion 


Eu effet, le muriate de étantia, peine soluble 
à chaud qu’à froid, aussitôt que sa solution s’est débarras- — 


sée, par l’évaporation du premier moment, de la quantité 


d'eau que la chaleur avait en quelque ‘sorte désaturée, la 


liqueur, arrivéeau.plus-haut degré de concentration quelle 
peut acquérir , abandonne bientôt les substances les moins 


solubles ; le sel de morphing étant dans ce cas relatiye- 
ment au muriate de sunde, c’est lui qu'on voit nager à, la 


surface du liquide sous forme de corps résineux. 
Si Ja dissolution, au epnlraire, pb saturée a froid dun 


sel beaucoup. plus soluble à chaud, le premier effet du 


calorique est de rendre l’eau susceptible de dissoudre une 


plus grande quantité de matière. Il ne doit donc rien se 


précipiter avant le moment où le liquide aura atteint son 


plus grand degré de concentration, C’est en effet ce qui a 
lieu. Lorsque la solution est arrivée à ce point, en la lais- 


sant refroidir on la voit devenir laiteuse ; puis elle se preng 


en une masse séparée en deux portions parfaitement, dis- 
tinctes; lune inférieure, peu colorée ,. transparente et 


dure: cest Je sel minéral qui a absorbé tonte l'eau pour 


se déposer en cristaux; l’autre opaque, #molle, plus ou ©. 


moins colorée : c’est le sel de morphine presque pur. Rien 


nest plus facile que de séparer méçaniquement ces deux 


Il résulte donc de ces expériences que l'affinité des Fa 


pour l’eau, modifiée par quelques circonstances faciles à 


saisir, est la cause des phénomènes que je décris. Of voit 


aussi que le sel le plus convenable pour opérer des sépara- 


tions de substances serait! celui qui ayant beaucoup d'afii- 
nité pour l’eau présenterait une grande différence de solu- 
bilité à différens degrés de température. Le sulfate. de ma- 


:-gnésié"m a paru celui qui réunit ces deux qualités ;ilest fà- 
“chem pourtant que son affinite pour l’eau ne soit pas un * 
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peu plus forte, Du reste, j'observe que je n'ai essayé parmi 


Tes sels les plus communs que ceux qui sont les moins so- 


Si l'on avait employé pour une analyse un sel dont la so- 
lution évaporée présentât un mélange de matières, on 
aurait recours à l'alcohol pour obtenir une séparation. Ce 


_ menstrue dissoudrait la matière végétale et laisserait à peu 


près intact le sel minéral. Je me propose de rechercher 
plus tard les moyens d'analyser les mélanges pour lesquels 
lalcohol et l’éther ne seraient pas des agens convenables. 
Je ferai remarquer en passant un phénomène que j'ai 
observé en traitant l’opium par différentes solutions salines. 
Dans celles qui marquent moins de 10° à l’aréomètre, 
les dépôts sont floconneux et se déposent bien. Dans les 
solutions dont le degré est entre le 10° et le 20°, les dé- 


pots nagent dans la liqueur et se forment mal. Enlin dans 


les liqueurs marquant de 20° à 40°, les dépôts sont pul- 
vérulens et se forment bien. On se rend facilement compte 
de ces différens effets. Dans les premières liqueurs , les dé- 
pôts ont naturellement un poids spécifique plus considé- 
rable que le liquide ; ils doivent donc se déposer. Dans les 


_ secondes ils sont déjà contractés par leffet des sels ; mais il 
existe une sorte d'équilibre entre leur poids et ceux deshi- | 


quides, ce qui rend leur te eee difficile. Enfin dans les 
liqueurs concentrées la cohésion qu'ont acquis les matières 
insolubles les force à se séparer promptement. Du reste, 


ces dépôts comparés entre eux sont d'autant plus secs et 


d'autant moins colorés qu'ils ont été formés dans des li- 
quides plus concentrés. Ceux obtenus par les solutions 
de tartrate de potasse à 40° et de muriate de soude à 20° 


sont grisâtres et tout-à-fait pulvérulens , soit qu'ils aient 


été désséchés, soit qu’on les examine encore tout humides. 
La matière que je me suis proposé de traiter dans cette 
première partie est trop vaste pour que je puisse me flatter 


de Javoir épuisée. Bien d’autres après moi, et moi-même ‘ 
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dans la suite de mon travail, pourront ajouter ou rectifier 


des faits. Je chercherai cependant à tirer À me red 
quences de mes observations. 


Les substances végétales solubles dans l’eau paraissent | 


avoir pour ce liquide, comme les sels minéraux, des de- 


grés daffinité différens. De même que pour ces sels, leur 


affinité n’est pas toujours en raison de leur solubilité. Then 
résulte qu'en saturant l'eau de sels minéraux elle conserve 
la propriété de dissoudre certaines substances et 79 
celle d’en dissoudre d’autres. | 


Les dissolutions des sels neutres peuvent donc être em- 


ployées dans plusieurs cas pour séparer des substances vé- 


gétales qui se dissoudraient simultanément dans d’autres — 


liquides. Ce moyen doit être ajouté à ceux peu nombreux 
que les chimistes mettent en eg? pour analyser les corps 
organiques. 

L'action dissolvante de l'eau parait surtout paralysée 
pour les matières colorantes, puisque les phénomènes les 


plus tranchés ont été obtenus avec des substances qui 
_ contenaient des principes colorans proprements dits. Quel- 


ques-applications de ce moyen pourront sans doute être 
faites; témoin l’action de l’eau salée sur la cochenille et 
la garance. | 

Quant aux substances résineuses, il semble que leg eaux 
salines aient la propriété de les déshydraler, puisqu'elles les 
blanchissent et les réduisent en poudre. Ces eaux parais- 
sent trés-propres a séparer les résines des principes qui eu 
facilitent ordinairement la solution. 

Les sels végétaux à bases végétales qu'on avait presque 
vainement tenté d'obtenir isolés pourront l'être par ce 
moyen; du moins on a lieu de lespérer. La médecine 


pourra peut-être retirer quelques avantages de leur ad- 


ministration, et la connaissance de l’état dans lequel les 


végétaux recèlent les principes actifs alcalins sera pour la 
chimie d’un grand intérêt. 
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_Jene ferai qu'indiquer des résultats possibles, que la sa- 
gacité des membres de l’Académie saisira aussitôt. On sait 
que les explications que l’on donne de l’action du sel 
marin employé pour conserver les matières animales ou 
végétales sont peu satisfaisantes. J'attends le résultat de 
quelques essais pour,en hasarder une nouvelle, je crain- 
drais de la publier avant de l'avoir appuyée par des faits. 
L'expérience suivante ‘laisse aussi entrevoir quelques 
données. Des quantités égales de sucre et de ferment ont 
été mises dans des quantités pareilles d’eau et de solu- 
tion saturée de muriate de soude, dans des circonstances 
parfaitement semblables. L'appareil contenant l’eau pure 
a donné tous les signes de la fermentation. L’antre conte- 


nant l’eau salée n’en avait offert aucun au bout. de plu 
sieurs jours. 


La seconde partie de ce mémoire | présentera les rés). 


tats du nouveau procédé appliqué à the de 
a | 


D'un Mémoire ayant pour utre : Action réciproque ds 


acides hydrosulfurique et carbonique sur les carbouates 
et sur les hydresulfates ; À 


Par M. Henry, fils, pharmacien, . 
Membre adjoiat del’ royale de Médecine. 


(Lua a l'Académie Ah de Médecine le 18 juin 1825.) | | | | 


: Dans la première partie du travail que j'ai eu l'honneur 
de présenter à l’Académie de Médecine, le 14 mai 1825, 
jai exposé un grand nombre d'expériences desquelles il 
résulte que l'acide carbonique pur peut décomposer les 
hydrosulfates alcalins et celui de magnésie avec une énergie 

plus ou moins grande, et presque toujours complete. Mais . 
plusieurs de nos confrères m'ayant alors observé que daus 


. 


| 
: 
| | 
| | | 
. 
| 
| 
|! 
1 
! 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 591 


la préparation de leurs hydrosulfates alcalins le chassaient, 
à l’aide de l'acide bydrosulfurique , tout l’acide carbonique 
que retenaient ordinairement la potasse et Ja soude dont 
ils voulaient former de nouveaux sels; sachant d'ailleurs, 
d’après les travaux de beaucoup d’illustres chimistes sur 
les sulfures alcalins, que l'hydrogène sulfuré et le soufre 


mis, à une haute température , en contact avec des carbo- . 


alcalins, en déplacaient l'acide. carbonique, je crus 
devoir recher hee: l'action de l’acide hydrosulfurique sur les 
carbonates et bi-carbonates en dissolution , de la même 
manière que javais agi précédemment avec l'acide carbo- 
nique et les hydrosulfates. | 
L'observation dont je viens de parler aurait pu paraitre 


contradictoire à nos essais , si l’on ne savait pas que, dans | 
“une foule de circonstances, les mêmes corps réagissent dif 


féremment les uns sur les autres, sans qu'il soit possible de 


donner d'explication des phénomènes opposés qui les pro- 
duisent. Ainsi comment peut-on expliquer qua la chaleur 


du rouge cerise, l'hydrogène puisse réduire l'oxide de fer, 


tandis que le a a une température semblable (car il se~ 
rait difficile de quelle est différente), 


l'eau et s'empare de son oxigène ? 

Pourquoi le soufre mis en ébullition avec de l'hydro. 
sulfate neutre de potasse et de soude peut-il en chasser 
une partie de l'hydrogène sulfuré et donner naissance à un 
nouveau sel contenant beaucoup plus de soufre en combi- 
naison, tandis que d’une autre part l'hydrogène sulfuré 
peut précipiter du soufre d’un hydrosulfate sulfuré , pour 
donner naissance ensuite à une nouvelle combinaison d’hy- 
drogène sulfuré, de soufre, et de potasse ou de soude? 

Beaucoup d’autres exemples :nalogues qu’il serait hors 
de saison de citer ici peuvent démontrer que, dans les 
phénomènes résultant des actions chimiques, une foule de 


faits restent sans eaplicition » Mais sont admis pay l'expé- 
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Dans le sujet qui nous occupe, on va voir que les résul- 
tats offrent encore des anomalies assez remarquables. 


Pour constater l’action de l'hydrogène sulfuré sur les 
carbonates , soit neutres, soit sur-salurés, j'ai pris des 
quantités connues de ces différens sels, et après les avoir 
dissous ou délayés dans une petite quantité d’eau , j'y ai 
fait passer pendant très-long-temps un courant d'acide hy- 


drosulfurique lavé avec soin dans de l'eau que l'on renou- 
velait de temps en temps. 


acide hydrosulfurique fut toujours de la dé- 
composition du sulfure de fer par l’acide sulfurique étendu. 

Le gaz hydrogène sulfuré qui avait traversé le carbonate 
et qui pouvait être mélé d'acide carbonique si la décom- 
position avait eu lieu, était absorbé par une dissolution 
très-concentrée d'acétate acide de plomb, et enfin le gaz 
acide carbonique était recu à l'extrémité de l'appareil dans 
de l’eau de baryte ou dans un mélange de muriate de 
chaux et d’ammoniaque. Par la formation des carbonates 


de baryte et de chaux on reconnait facilement la présence 
de cet acide. 


Avec un appareil disposé comme il vient d’être dit, on 

a remarqué que les bi-carbonates de soude et de potasse 
laissent assez promptement dégager de l’acide carbonique , 
tandis que les carbonates neutres n'en donnent qu'après 
un trés-long espace de temps; que dans cette dernière cir+ 
constance il se forme, avec les hydrosulfates , des bi-carbo- 
nates ; cequil fut facile de constater à l'aide d'un sel de ma- 
gnésie ; car il n’y eut pas de précipitation à froid, mais seule- 
ment à l'aide de la chaleur. M. Chevreul avait déjà annoncé 
(Dictionnaire des Sciences naturelles, tome XIV, page 129) 
qu’en décomposant du carbonate de soude par l'hydrogène 
sulfuré , il se formait toujours avec l’hydrosulfate un bi- 
carbonate , d'où il avait tiré cette conclusion, que dans 
les eaux minérales où il se trouve à la fois de la soude, des 


» 
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acides carbonique et hydrosulfurique, cette soude ne peut 
exister qu'à l'état de bi-carbonate. +4 

Ces phénomènes s'expliquent facilement, car dans le 
premier cas le bi-carbonate a cédé sa base à l'acide hydro- 
sulfurique, et de là, dégagement plus ou moins complet 
d’acide carbonique. Dies l'autre , le carbonate a cédé de 
méme une partie de sa base a l'acide hydrosulfurique, et 
l'acide carbonique, se portant tout entier sur l'autre partie 
du carbonate’, constitue un bi-carbonate jusqu’à ce que 
l'hydrogène sulfuré , continuant alors son action, décom- 


pose à la fin ce nouveau sel et en dégage | ‘acide carbonique 


comme dans le premier cas. 

~ Comme il est trés-difficile de ARS entièrement tout 
l'acide carbonique des carbonates par l'acide hydrosulfuri- 
que, et que nous n’y sommes parvenus qu'après un espace 


de temps considérable, et en renouvelant sans cesse le cou- 


rant du gaz décomposant, nous avions d’abord pensé qu'il 
restait toujours avec de l’hydrosulfate une quantité exacte 
de bi-carbonate, de manière à former des sels en proportions 
définies , et à ce que la décomposition s’arrétat toujours à 
de certaines limites ; dans plusieurs essais, nous avions 
d'ailleurs obtenu des résultats où la quantité d’acide carbo- 
nique restant se trouvait la moitié de celle qui existait 
primitivement dans le liquide. Il nous fallait donc recher- 
cher la quantité réelle d'acide carbonique qui se trouvait 
dans le mélange, ce qui offrait d'assez grandes diflicultés ; 
car, 1° nous n'avons pu y réussir exactement en déga- 
geant ce gaz à l'aide d'un acide fort et le recevant de la 
_ baryte ou dans d’autres dissolutions. 


20 A l’aide des sels de chaux et de baryte versées a or | 


la liqueur , on ne pouvait y parvenir aussi, parce que, le 
carbonate étant sur-saturé , il se dégageait toujours une 
certaine quantité d’acide carbonique pendant que les car- 
bonates de chaux ou de baryte se précipitaient. 

Jai done eu recours à un autre mode , toujours fondé 
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cependant sur la précipitation, comme me paraissant devoir 
être plus exact. A cet effet , j'ai versé dans le mélange un 
excès dammoniaque pour abvorbet Pacide (carbonique dé- 
gagé pendant la précipitation par le sel de chaux qui agis- 
saità son tour sur le carbonate ammoniacal ; l'excès d'am- 
moniaque ne pouvait altérer en rien le éuriste ou le 
nitrate de chaux dont nous avons fait usage. a. 


Mais il était bon de nous assurer d'avance si par ce pro- © 
cédé on arriverait à précipiter tout l'acidé carbonique. 


Pour le constater j'ai pris 10 grammes de bi-carbonate 
de potasse, et 10 grammes de bi-carbonate de soude; je 
les ail fait dissoudre, etj yai versé un excès d ammoniaque y 
puis du muriate de chaux. 


Le carbonate de chaux lavé et séché fut, pour le 
et pour le 2°, Re 11 grammes. 

Or, en calculant an M. Bersélius,, on a pour le 1°, 
et pour le 2°, acide carbonigue.... ... 4 gr. 79 


Les bases furent converties en sulfates, et calcinées long- 
temps avec un peu de muriate d’ammoniaque , pour enle- 
ver tout excès d'acide sulfurique; les résultats furent : 


Sulfate de potasse. . . . . . 8, 6, d’où potasse 4, 65. 
Sulfate de soude . . . . . . 8,55, d'où soude 3, 69. 
Ces quantités de bases exigeraient théoriquement, pour 

être converties en bi-carbouates, 

Acide carbonique. . . . . . 4,40, pour potasse 4,65. 

Acide carbonique. . . . . . 4,87, pour soude 3,69; 
nombres assez semblables à ceux fournis par le carbonate de 
chaux. | | 

On alla plus loin, et pour être plus certain encore de 
ce moyen, je pris d'une part, 

1 gramme de bi-carbonate sec de potasse , 

1 gramme de bi-carbonate sec de soude, 
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je les fis passer sous 1e mercure, et, au moyen d'une quan. 
tité d'acide ajoutée a l’aide d’une pipette, je dégageai l’a- 
.cide carbonique, qui occupa un certain volume sous les 


cloches. Or la température et la pression étant notées, il 


fut facile de ramener par les calculs connus ces volumes à 
‘t o°, et sous la pression 0",76. Ils furent 
P our Te bi-carbonate de potasse , 


Acide carbonique se volume 0," 245, 
Et pour le bi-carbonate de soude , 


en volume o,'*238, 


en poids 0,8. 460. 
' Quantités, comme on peut le voir, semblables aussi à 
celles fournies par le carbonate calcaire pour un gramme 


Acide carbonique 


de ces bi-carbonates. Ne pouvant donc plus douter de 
l'exactitude de ce procédé, j'ai agi sur les liqueurs où l'a- 


cide hydrosulfurique avait passé , comme il a été indiqué, 
c'est-à-dire en y versant un excès d'ammoniaque, puis 
ajoutant le muriate de chaux en excès, recueillant le pré- 


cipité , le lavant, et le faisant sécher pour en prendre le 


poids (1). 


D’après un nombre cousiddesble d'essais de ce genre, 


où les quantités de carbonate de chaux obtenues avaient été 
quelquefois semblables, mais le plus ordinairement très- 
variables et n’offrant pas, comme j'avais cru d'abord le 
remarquer , la décomposition toujours exacte d'une partie 
du carbonate ou du bi-carbonate , je recherchai si ces car- 
bonates pouvaient être tout-à-fait décomposés : j'en pris 
donc 2 grammes, et j’y fis passer pendant plus de 24 heures 
du gaz hydrogène sulfuré pur; au bout de ce temps, la 


— 


(1) Jai sedi aocled aussi si le carbonate de chaux ne serait pas soluble 
un peu dans l’hydrosulfate de potasse ou de soude, ou dans le muriate de 
chaux, ce qui n’a pas eu lieu, 


28 


en poids 0, 434, 
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liqueur essayée avec l'ammoniaque et le sel de chaux n'in- 


_ diqua pas sensiblement d'acide carbonique ; mais on peut 


voir que cette décomposition exigea un espace de temps 
en agissant même sur detrés:petites quan- 
tités de carbonate; avec desbi-carbonates elle parut un peu 


moins lente, malgré la présence de plus d’acide carboni- 
que, sans doute parce que, dans ces bi-sels, ce corps 


étant d'abord moins retenu que dans les sels neutres, il 


en résulte une sorte d’ébranlement dans la masse qui peut - 


hater cette décomposition. Il est probable que dans la pré- 
paration des hydrosulfates alcalins , lorsqu'on emploie de 

la potasse ou de la soude un peu carbonatée, on doit chas- 
ser difficilement tout l'acide carbonique, et que si l’on fait 
usage alors d'un sel magnésien pour éprouver la liqueur, 
il n’est pas étonnant qu'à froid le précipité n'ait pas lieu, 


puisqu'il se forme toujours un bi-carbonate avec Thydro- 


sulfate. L’emploi d'un sel à base de chaux, et même d’un 
peu dammoniaque, est donc nécessaire pour reconnaitre 
lorsque le liquide ne renferme plus d'acide carbonique. _ 

Cette précaution est d'autant plus utile que l'on se sert — 
sans cesse des hydrosulfates dans les analyses pour séparer 
Yalumine de la chaux et de la magnésie, qui seraient aussi 
précipitées, du moins en partie, silhydro sulfate était mêlé 
de carbonate. 

Les carbonates et bi-carbonates de potasse et de soude ont 


_ donc été décomposés entièrement par un courant trés-long- 


temps prolongé d'acide hydrosulfurique. Quant aux car- 
bonates de chaux, de baryte, etc. , mis à l’état d’hydrates 
dans l'eau , ils n’ont paru éprouver qu'un très-léger chan- 
gement , et l'on y a retrouvé sensiblement toute la quantité 


de carbonate employée , plus un peu d’hypo-sulfite. Cette 
expérience se rapporte beaucoup à celle de M. Vauquelin 


qui avait éprouvé la non décomposition du carbonate acide 
de chaux par l'eau hydrosulfurée dans le vide. Si j'ai osé 
répéter en quelque sorte cet essai, on m’excusera sans doute 
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en considérant que j'agissais dans des circonstances diffé- - 


rentes , et bien plus favorables à la Gapeepoation au moins 
partielle du carbonate. 

En remplacant le carbonate calcaire hydraté par une dis- 
_solution de ce sel dans l'acide catbonique, on n’a eu pour 
résultat qu'une très-petite quantité d’hydrosulfate formé : 
peut-être la décomposition eût elle été plus grande si l’on 
avait prolongé pendant trés-long-temps l’action du gaz hy- 
_ drosulfurique sur le carbonate; on peut néanmoins être 
‘assuré par ces divers essais, combien l'action décompo- 
_sante'de l'acide hydro-sulfurique sur les carbonates, sur- 


tout ceux insolubles, est faible com parativement ; à celle de . 


Tacide carbonique sur les hydrosulfates, aussi devra-t-il 


paraître bien plus probable que dans une eau sulfureuse 
où l’on supposerait des décompositions réciproques, ce soit 


plutôt le gaz carbonique qui agisse comme nous l'avons dit 
- sur les hydrosulfates, que l'hydrogène sulfuré qui forme 


avec les carbonates acides calcaires ou magnésiens , des: 


hydrosulfates. 


M. Pagenstacher , chimiste 4 Berne , dans un numéro des 
Archives de la société des Pharmaciens du nord de l’Alle- — 

magne, cite quelques essais a peu près semblables aux 
_ miens, d’après lesquels il a vu aussi à la fois la décompo- 
sition d l'hydrosulfate calcaire par l'acide carbonique , et 


_celle d’un peu de carbonate de la même base par l'acide hy- 
drosulfurique. Il en a déduit : 1° que dans une eau sulfu- 
reuse qui contient de l'acide carbonique libre, il doit tou- 
jours exister aussi de l’acide hydrosulfurique libre ; 2° que 
lorsqu'on y rencontre des carbonates, il doit y avoir aussi 
_ des hydrosulfates. Cette hypothèse, qui ne paraît pas in- 
vraisemblable, est assez en rapport avèc mes expériences 
sur l’eau d'Enghien. 
Jai cru devoir aussi tenter l’action réciproque qu 'éprou- 
vent des mélanges de carbonates et de bi-carbonates avec 
des hydrosulfates neutres ou non saturés; je rapporterai 
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très-succinctement le résultat de ces divers essais L basés en 
_ partie sur tout ce qui a déjà été dit. | 

Quand on fait bouillir un mélange d’hydrosulfate neu- 
tre de potasse ou de soude ét de bi-carbonate, ayec ou — 
sans excès d'acide carbonique, il se dégage à la fois de l'a- 
cide hydrosulfurique et du gaz carbonique , et le bi-carbo- 
nate passe à l’état de sel neutre. On conçoit comment cet 
effet doit se produire : d'abord la chaleur seule décompose 
en partie les deux sels, et l'acide carbonique du bi-sel, en 
s'échappant, doit agir à son tour sur l’hydrosulfate ou sur 
le sous-hydrosulfate pour en séparer aussi une partie de 
l'hydrogène sulfuré, en même temps qu'il se forme un peu 
de carbonate, 


Si lon méle de l’hydrosulfate de chaux ou de iiagnésie 
avec des carbonates dissous dans un excès d'acide, le même 
_ effet a lieu et la liqueur se trouble de plus en plus ; car nous 
savons trés-bien que les hydrosulfates calcaires ou magné- 
siens sont décomposables par la chaleur , et que de plus le 
gaz carbonique les prive en tout ou en partie de leur acide, 
en se combinant à leurs bases et en donnant naissance à — 
des carbonates insolubles qui se précipitent (cet effet se 
remarque quand on fait bouillir les eaux d'Enghien). Un 
sous-hydrosulfate de potasse ou de soude uni à des car- 
bonates alcalins et mis en ébullition, ne perd pas d'acide 
_ hydrosulfurique ; l'action de lair seule tend à le transfor- 
mer en hypo-sulfite , mais ici la décomposition est bien dif- 
férente , et le carbonate ne change pas sensiblement. 
Quant à Phydrosulfate de chaux mélé avec du carbonate 
calcaire, la chaleur seule agit sur le premiersel , le deuxième - 
n’éprouve pas d’altération sensible. I! en est de même pro- 
_bablement pour Vhydrosulfate magnésien; ici sans doute 
l'hydrogène sulfuré qui se dégage est en trop faible pro- — 
portion pour agir sur le carbonate. 

Les conclusions que nous pouvons tirer des expériences 
tentées dans la deuxième partie de ce travail, sont : 
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1° Que si lacide carbonique décompose tous les hydro- 


‘sulfates alcalins dissous et celui de magnésie, le gaz acide 


hydrosulfurique pur peut à son tour agir sur les carbonates 


de potasse et de soude sur-saturés ou neutres, de manière 
à éliminer entièrement l’acide carbonique.. _ 


2° Que cette décomposition est trés-difficile à opérer | 
entièrement, et exige un courant de gaz hydrosulfurique 


prolongé pendant trés-long-temps. 


3° Qu'elle a lieu avec les bi-carbonates comme avec les 
carbonates neutres ; seulement, avec les premiers, il se dé- 
gage d’abord de l'acide carbonique, tancis qu'avec les 
deuxièmes ce nest qu'après un certain temps, et lorsque 
tout Je carbonate est passé à l'état de bi-sel. 


4° Que pendant cette décomposition il se produit tou- 


_ jours, comme l'avait vu M. Chevreul (pour le carbonate de 


_ soude), à la fois un bydrosulfate et un bi-carbonate, lequel 
_ perd peu à peu son acide, jusqu'à ce que la liqueur soit trans- 
formée entièrement en hydrosulfate. 
5° Enfin que les carbonates de chaux, de buyte, hydra- 
tés ou dissous par un excès d’acide , ne paraissent éprouver 
que peu d'altération de la part de l'acide hydrosulfurique. 
S'il nous était permis de tirer quelques inductions des di- 
| vers résultats de ce mémoire, nous ajouterions que l’exis- 
tence presque générale de acide carbonique et des carbo- 
nates dans les eaux sulfureuses, peuvent, d’après ce qui a 
été fait; rendre bien moins inadmissible l’opinion de la dé- 
composition des hydrosulfates par l'action continuelle de 
l'acide carbonique sur eux ; décomposition qui ne serait que 
partielle pour certaines eaux froides, ou entière pour celles 
dont la chaleur naturelle doit favoriser beaucoup l’action 


décomposante du gaz carbonique. Aussi arrive-t-il alors — 
que ces eaux ne renferment souvent après la sortie de leur 


source que des carbonates et pas sensiblement d'hydro- 
gène sulfuré, quoique l'odeur de ce gaz ait été primitive- 


" 
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ment (rés-remarquable dans les endroits où on 1 les voit 
sourdre, : 


La décomposition beaucoup plus lente et le difficile des 


carbonates par l'acide hydrosulfurique pourrait, sinon 
faire rejeter , du moins éloigner davantage l'hypothèse de la 


formation d’hydrosulfates , comme il a été déjà indiqué plus 
haut, c’est-à-dire par l'action de l'hydrogène sulfuré sur ces 
carbonates: | 

_ Au reste ce serait nous éloigner trop de notre sujet. que | 
d'entrer dans des considérations de ce genre ; mais nous n’a- 
vons pu nous refuser à rappeler ici une opinion peut-être 
curieuse à rechercher encore aujourd’hui, et à laquelle nos 


expériences semblent donner une certaine probabilité. 


NOUVELLES RECHERCHES 


Sur les Urines et les Sueurs Bleues; 


La production des urines bleues est si rare qu’il est t fort 
peu d'auteurs parmi ceux qui ont publié des traités de 
séméiotique, ou des monographies sur cette sécrétion, 
qui en aient fait mention. Pour s’en convaincre, on peut 
consulter Prosper Alpin (1), Bellini (2), de Rega, etc. 
Si l'on parcourt aussi les divers ouvrages de chimie anciens 
et modernes, on n’en trouve aucun qui traite de 
cette sécrétion bleue et de sa nature. Nous devons 
en excepter celui de M. le professeur Orfila, qui a rap- 
porté l'analyse que nous avons donnée d’une urine sem- 
blable dans les Archives générales de Médecine, et dans 
laquelle nous avons annoncé que cette couleur bleue était 


(1) De Presagiendd vitd et morte ægrotantium. 
(2) De Urinis et Pulsibus, etc. 
-(3) De Urinis, tractatus duo, 


# 
| 


due à l’hydroferrocyanate de fer. Mais comme cette ana- 
lyse est la seule en ce genre qui ait été publiée, et comme 
il pourrait se faire qu'il existàt des urines qui dussent leur 
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couleur bleue à toute autre substance, nous avons cru 


devoir nous livrer aux nouvelles recherches LS nous ae 
lons. exposer. | 


: Vers la fin de janvier 1825 , me résout à Mont-Lotis 
occupé.à analyser quelques eaux sulfureuses des Pyrénées, 


M. Crampagnac, habile pharmacien, me remit six onces 
d'urine , d’un vert bleuatre. Elles venaient d'être rendues 
par un enfant de quinze ans, atteint depuis deux jours 
d’une violente colique que l'on attribuait à de l'encre qu'il 
avait avalée par méprise. Au bout d'une heure, ces urines 


avaient acquis une belle couleur bleue. Deux heures après 
on en porla cinq onces de plus que je réunis aux pre-. 


mières (1). Ces. urines étaient gluantes, rougissaient bien 


sensiblement le papier de tournesol, et leur couleur bleue 
devenait beaucoup plus intense par l'addition de quelques. 


gouttes de persulfate de fer. 


_ Au bout de quelques heures, ces urines dépeint: une 
poudre bleue; qui, recueillie sur un a filtre et séchée, pesait | 


cinq décigrammes. | 
Lurine, filtrée et portée à l'ébullition , offrit un coagu- 


lum albumineux qui entraina presque tout le principe 
_ colorantde l'urine, qui ne conserva qu une très-légère teinté 


azurée. En cet état elle ne rougissait plus le papier de tour- 

_ nesol, et ne changeait pas de couleur par le persulfate de 

fer. L'urine de nouveau filtrée fut évaporée jusqu'à consis- 

tance sirupeuse, Elle fut divisée alors en deux parties; 

l’une fut traitée par l’alcohol, et l'autre par l'acide nitrique, 
| d 


(1) Le lendemain la colique ayant sensiblement diminué, la coloration 
desurines fut moindre. Le troisième jour, ayant cessé complétement, Pu- 
rine n’avait qu’une teinte azurée, mais rougissait le papier de tournesol, 
et se colorait en bleu par le persulfate de fer: le quatriéme jour, plus de. 
couleur ni d’action de la part de ce sel. 


| 
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afin de reconnaître si l’urée qu'elle contenait était dans 
les mêmes proportions que cellés des urines en général. Je 


ne tardai pas à me convaincre qu'elle n’en présentait que — 


0,22 du poids des principes solides, tandis que celui des 
autres urines est évalué à 0,40. À cette variation près, jy 
ppponnus les autres principes constituans des urines dans 

état normal. Il est bon de faire observer qu’une portion 


_ de celle qui fut traitée par l'acide nitrique, saturée par la 


potasse, donna un précipité qui, calciné dans un creuset 
de platine et repris par l'acide hydrochlorique , donna des 
indices certains d’oxide de fer. 

Le dépôt de ces urines, pesant 5 décigrammes, fut 
traité par une solution bouillante de potasse , qui le déco- 


lora. Ayant filtré la liqueur, il resta sur le filtre un résidu 


pesant un décigramme deux centigrammes, qui n'était 
autre chose que du phosphate de chaux, uni à un peu 
d’oxide de fer. La nouvelle solution précipitait en beau 


bleu par le persulfate de fer; saturée par l'acide hydro- 
chlorique, il se produisit des flocons blancs qui se con- 
_vertirent en païlettes brillantes bien reconnues pour 


être de l'acide urique et pesant un centigramme ; d'où il 
résulte que le dépôt était formé de 
Hydroferrocyanate de fer............. 0,38 centig. 
Phosphate de chaux................. 0,11 


0,50 centig. 
Le écegulum formé par la chaleur ne contenait que 


de l’albumine qui avait entraîné Fhydrocyanate de fer , et 


l'acide hydroferrocyanique libre que le papier de tomrnesel 
et le persulfate de fer y avaient indiqué. Cela nous paraît 
d'autant plus probable , qu'après ’ébullition de l'urine ce 
dernier sel n’y développait plus de couleur bleue. 

Il est bou de faire observer qu’en me livrant à ces re- 


cherches, je n’ai point eu pour but de donner une ana- 


lyse complète de ces urines, mais bien de constater à 
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quel principe elles devaient leur couleur bleue. Je crois 
donc pouvoir conclure de ce travail que l'urine bleue qui 
a fait l'objet de mes expériences contenait 

de l'acide hydroferrocyanique , : | 

de l'hydroferrocyanate de fer, 


et de l’urée en quantité moindre que celle qui existe dans 


les autres, et qu'il est probable que c’est à l'altération 
ou à la décomposition d’une grande partie de l'urée que 


l'acide doit sa formation, Je terminais ces - 


recherches lorsque jeus connaissance de l'analyse d'une 
urine bleue qui avait été remise par le docteur Batt à mon 
ami M. Mojon, professeur de chimie à Gènes, et dans la- 


quelle ce chimiste a trouvé ainsi que moi de Vhydroferrp- 


cyanate de fer. Liindividu qui avait rendu cette urine était 
une jeune fille qui prenait journellement , depuis trois se- 
maines, six grains de protoxide de fer. En rapprochant 
ces deux observations, on serait tenté de croire que l'in- 


_ troduction des martiaux dans l’économie animale est in- 


dispensable pour la production des urines bleues, si le doc- 


teur Sernin ne nous avait assuré que le malade qui fit 


le sujet de l'analyse que nous publiâmes l’année dernière 
dans les Archives générales de Médecine, n'avait pris au- 
cune préparation ferrugineuse , mais mebnenses une tisane 
_ dechicorée. Il rendit soin huit jours des urines bleues. 
L'existence de l’hydroferrocyanate de fer dans ces urines 
est un fait si extraordinaire que nous éprouvons une véri- 
table satisfaction de voir nos deux analyses confirmées par 
celle du docteur Mojon. Il paraît que le bleu de Prusse peut 
également se rencontrer dans quelques autres liqueurs 


animales. Fourcroy reconnut qu'il s'était produit sponta- | 


nément dans le sang altéré d’une femme attaquée d'une 


_ affection nerveuse accompagnée de fréquentes et fortes — 


convulsions. Le professeur Baumes a reproduit cette ob- 
servation dans son Essai d’un système chimique de la 


science de l’homme. Le docteur Reisel a vu aussi une femme _ 
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fort exténuée par un vomissement et une toux fréquente, 


et dont les crachats étaient bleus comme de l'indigo ; chez 
un autre malade, il vit un vomissement de la même cou- 
leur: Enfin, on a plusieurs exemples de sueurs bleues. 
J. Dolxe, médecin de la cour de Nassau , dit avoir donné 
des soins, conjointement avec le becouse Mogi, à un 
homme dont les sueurs tachaient le linge en bleu. Lorsque 
j'étais médecin en chef de l'hôpital militaire italien de 
l'armée de Catalogne, je fis une observation semblable 
chez nn sapeur du 6€ régiment deligne , lequel, à la suite 
d'une attaque d'éclampsie, éprouva des sueurs à l’épigastre 
et aux hypocondres, qui colorérent.sa chemise ‘en bleue. 


_ Je suis porté à croire que cette couleur bleue était due ; 


comme celle des urines bleues , al’ hydroferrocyanate de fer, 
tant à cause de l’analogie et des grands rapports qui exis- 
tent entre l'urine et la sueur, que par l’action exercée sur 
cette couleur par la potasse de la lessive. Nous invitons les 
médecins qui, dans leur pratique, recueilleraient des ob- 
servations semblables , à nous les adresser, afin de perte | 
un nouveau jour sur cet intéressant objet. 


NOTE 


| Sur l Emploi du Charbon animal pour la décoloration 


des sucres ; 


Par M. BLonpeav, pharmacien. 
(Lue: ala Société de Pharmacie le 15 juin 1825. ) 
L’ emploi du charbon animal pour la décoloration dés 


sucres est une chose assez connue aujourd'hui pour qu'il ne 
soit pas superflu de rien ajouter à tout ce qui a été dit sur 


l'utilité que l'on peut en retirer, Je ne sache pas cependant 


que l'usage en soit généralement adopté dans les pharma- | 
cies, ct peut-être la non réussite de quelques essais occa- 
sionée, soit par un vice de préparation du charbon, soit 
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par un choix peu convenable des instrumens., a-t-elle fait 


abandonner un procédé qui doit procurer aux pharmaciens 


un si grand avantage sous le rapport.de la beauté des pro- 


duits, à quoi il faut ajouter une économie notable, qu'il est 


toujours permis de rechercher quand elle ne doit pas nuire 
à la bonté des médicamens. fin 
C’est donc dans Je but d’être utile à mes confrères , que 


_je vais communiquer à la Société le procédé que j ‘emploie. 


pour Ja clarification des sucres, procédé que je ne donne 
| pas comme mien, et qui sans doute est mis en usage dans 
beaucoup de laboratoires, mais auquel peut-être je suis 
parvenu à apporter une heureuse modification. | 
Le charbon animal contient, outre quelques substances 
animales non décomposées, du phosphate de chaux et 


des sulfures de chaux et de fer, etc. Ce charbon; employé 


tel que le commerce nous le donne, ou même soumis à 
un simple lavage, décolore bien les sucres , mais il com- 
munique fréquemment au sirop-üne saveur désagréable , 
et il est souvent impossible d'obtenir par ce moyen seul 
cette transparence, cette limpidité, condition première 
d’un Sirop bien préparé. 


Les sulfures de chaux et de fer dcé vont certainement 


contribuer à donner au sirop la saveur désagréable dont 
jai parlé ; mais cest sans doute une portion de matiére 
_ animale non décomposée qui , dans bien des cas, nuit à la 
‘beauté du sirop, et c’est à priver le charbon de ces ma- 
tières hétérogènes que l’on doit porter son attention. Les 
acides qui peuvent former avec la chaux des sels solubles 
réussissent parfaitement dans ce cas; aussi savons-nous que 
les raffineurs ou confiseurs ont pour habitude de. jeter 


dans leur bassine , lorsque le sirop est presque cuit, une — 


certaine quantité d’acide acétique concentré, et alors la 
clarification s’opére trés-facilement : mais le sirop retient 
les sels formés , et le pharmacien qui emploierait ce moyen 
ne donnerait pas un produit offrant la pureté convenable. 


Il résulte évidemment de ce qui précède, ue le char- 


À 
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bon animal doit étre préalablement traité par l'acide 


acétique concentré ; puis lavé à froid et convenablement 
desséché. C'est ce moyen déjà employé dans “pra | 
pharmacies, que j'ai suivi depuis plus de deux ans 


= L'acide acétique, dit vinaigre de Mollerat, étant toujours 


d'un prix assez élevé, j'ai voulu le remplacer par l'acide 
hydrochlorique , quoique j'eusse entendu dire à quelques 
praticiens que ce moyen ne réussissait pas, et que le sirop 
conservait une saveur désagréable. Jai en effet obtenu ce 
résultat en suivant la même marche que j'avais employée 
pour le traitement du charbon par l'acide acétique; mais 
en effectuant les lavages réitérés à l’eau bouillante , je pré- 


‘pare un sirop aussi beau et aussi pur que celui que j’ob- 
tenais précédemment. Je vais donc indiquer exactement 
ma manière d'opérer d'abord le lavage du charbon. | 


_ Je prends, Charbon animal. .....,......... 1 livre, 
= Acide hydrochlorique ............ 2 onc. 
Je mets le charbon dans une terrine vernissée , et après 
l'avoir réduit en une pâte assez ferme, avec sufioute 
quantité d’eau, je Parrose avec l’acide , en ayant soin d’a- 
giter continuellement. Le charbon se boursouffle, il y a 
dégagement de calorique et d’une assez grande quantité 
Je gaz hydrosulfurique; je laisse l’acide en contact avec 
le cncrbon pendant environ une heure , après quoi je verse 
dessus de l’eau bouillante : le charbon se dépose trés- 
promptement, je fais alors écouler l'eau. Je réitère trois 
et quatre fois ce lavage à chaud, enfin je fais égoutter et — 
sécher le charbon en le divisant par petits pains, et l’ex- 
posant d’abord à l'air, puis à la chaleur de l’étuve. 
La dessiccation du charbon n’est cependant pas d'une 


absolue nécessité , aussi n’en ai-je parlé que dans le cas où 


lepharmacien voudrait avoir constamment du charbon pré- 
paré pour l'usage habituel : mais on peut laver le charbon 
quelques heures avant de clarifier les sucres, en ayant le 


” soin de tenir comple, pour la cuisson du sirop, de l'eau que © 


retient ce charbon qu'on aura seulement fait égoutter. 
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Je passe maintenant à la décoloration et clarification du 
sucre.’ 


_ Je prends 
Charbon animal..........  (Goonc. 


. Acide hydrochlorique..... 7 onc. 1/2 


Blancs d'œufs. ,.... 


moins la quantité que peut retenir le charbon, environ 


8 onces (1). 

Le charbon étant bien 7 et dns. je fais une pâte 
avec le sucre grossièrement pilé, et l'eau dans laquelle 
j'ai battu les blancs d'œufs ; je conserve environ deux pintes 
_de cette eau pour la fin de I’ opération. 

Je place la bassine sur un feu clair, disposé de manière 
que le fond de la bassine reçoive seul l’action directe de la 


flamme. Aussitôt que le sirop entre en ébullition , j'y verse 


en deux ou trois fois l’eau albumineuse que j'ai réservée, et 
après un dernier bouillon je retire la bassine du feu et 


laisse reposer le sirop pendant quelques instans j’enléve 


alors ’écume qui s’est formée à la surface, et je verse le 
/ tout le plus promptement possible sur une teins d'une 
‘capacité convenable (2); le sirop qui coule d’abord est 
chargé d’une grande quantité de charbon, mais aussitôt 
qu'il passe parfaitement clair , on change le récipient, et 


— 


(x) Les proportions de charbon que j’indique ici doivent nécessaire- 
ment varier selon la qualité du sucre que l’on veut décolorer. 

(2) La forme de la chausse n’est pas indifférente pour accélérer” l’é- 
coulement du sirop : lorsque le fond en est trop conique, le charbon s’y 
rassemble , s’y tasse trop promptement, et le sirop ne coule que diffici- 
lement. Il faut donc que ce fond , formé par quatre pointes réunies, ait 
encore une surface de cinq à six pouces de large. Il convient également 
que l’ouverture de la chausse soit assez grande pour qu’on puisse y verser 
facilement le sirop. On fixe tout-à-fait au fond du cône un anneau de ru- 
bau auquel on attache une ficelle assez longue pour sortir de la chausse ; 
elle sert à élever lentement le cône à mesure que le sirop s'écoule. | 


4 
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à 


on verse cette première liqueur avec précaution sur la 


”. chausse, dont le charbon a tapissé les parois d’une couche 


telle que sa poudre la plus ténue ne peut plus en traverser 
l'épaisseur. Il faut alors entourer et envelopper là chausse 
de toile, pour concentrer le plus possible la chaleur; et en 
peu d'heures tout le sirop est écoulé et cuit au degré con- 
venable. Le lavage de la chausse et des écumes donne en- 
suite un sirop trés-peu coloré dont on peut faire usage 
pour des sirops composés. | 

Je me suis asuré par les réactifs, que ce sirop ne con- 
tient pas plus d’ hydrochlorate que l’eau potable de Paris, 
et quil contient beaucoup moins de chaux. 


PRÉPARATION DU SIROP DE GROSEILLES ; 


Par M. Rouwer. 


Quelques pharmaciens ont cru pouvoir reprocher a aux 
formules que j'ai publiées précédemment, qu’elles ne leur 
étaient pas inconnues, et que par conséquent elles ne leur 
avaient pas paru neuves. Je conviens de la justesse de ce 
reproche, et ma réponse est aussi courte que facile : Il est 
facheux que les pharmaciens qui ont reconnu avant moi 
l'avantage de certains procédés n'en aient pas fait part 


aussitôt à leurs confrères par la voie de l'impression , car 
ce moyen est le seul capable de faire profiter un grand 


nombre , des améliorations trouvées par quelques-uns. 
L'année dernière, peu satisfait du procédé qu’on emploie 
généralement pour la préparation du sirop de groseilles , 


etn’en trouvant aucr.n dans les ouvrages de pharmacie fis 
plusietirs essais qui me conduisirent aux résultats swivans : 


Quand on écrase les groseilles , qu'on exprime le suc 
qu’elles contiennent, et qu’on expose celui-ci à ce qu'on 
a improprement appelé la fermentation, il arrive souvent 


que plusieurs jours ne suffisent pas pour coaguler le suc ; 


qu'il acquiert une saveur acre ou de moisi, ou qu'enfin 
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.on ne Pobtient clair qu avec difficulté. Du reste » le sirop 
ainsi préparé est peu coloré; il est acide à, la vérité; 

mais il possède | à peine la saveur aromatique des gro. 
seilles. 


_ Si l’on ajoute au suc de groseilles obtenu par l expression 


la coagulation :se fait beaucoup mieux, mais le sirop ne 
possède pas davantage la couleur et la saveur des gro- 
seilles. | 
. Enfin , on obtient,un malins résultat, si , après avoir 
égréné Le groseilles, on les écrase, on ajoute du suc de 
cerises et on laisse coaguler le tout sans séparer les peaux 
ni les pépins. Mais ce procédé offre encore plusieurs in- 
conyéniens. La matiére colorante des pellicules ne se 
dissout quimparfaitement, et la grande masse de subs- 
tance coagulée fait perdre une quantité notable de suc. 
Plus d’une fois je m'étais aperçu qu'on ne perdait rien 
à se rapprocher des procédés employés par les bonnes 
ménagères; en conséquence , j'ai procédé de la manière 
suivante. Cent livres de groseilles ont été égréuées et mises 
sur le feu dans une bassine ; on a agité avec soin ; lors- 
qu’elles ont ‘été en grande partie crevées, j'ai pulpé au 
tamis pour obtenir le suc. Les pellicules étaient presque 
entièrement décolorées, leur couleur et leur saveur-étaient. 
passées dans le suc.Celui-ci a été mêlé tout chaud avec du 


suc de cerises et exposé dans une cave fraîche. Au bout de » 


six heures le tout était pris en une masse très-ferme. En 
divisant le caillot on voyait déjà un suc limpide et d’un 
beau rouge s’en séparer. Cependant j'ai laissé € repos 
pendant trente six heures. Au bout de ce temps divisé 
le caillot avec un balai d’osier, et jai versé sur une ser- 
_viette. Lorsque le suc a cessé de passer, il restait sur la toile 
une matière gélatineuse ayant peu de saveur. Le suc pesait 
cinquante livres ; j'y ai fait fondre cent livres de sucre. _ 
Le “rop hs » comparé à celui préparé par les autres 


re fruits une certaine quantité de suc de cerises aigres,# * 


* 
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_ procédés, leur était bien supérieur. Il était bien plus co- : 
loré, et possédait la saveur de la groseille d’une manièrein- 


finiment plus prononcée. Une chose cependänt m’étonna; 
le sirop était trop cuit, puisqu'il marquait 40° à l’aréomé- 


tre. J’eus bientôt 1’ ex phoetéiné du fait, en examinant le 
+ “suc de groseilles « clarifié ; il marquait de 8 à 10 degrés à 
l’aréormètre. Je voulus m assurer s’il retenait du prin- 
‘cipe gélatineux; mais l'ayant mélé a partie égale avec de 


Palcohol à 38°, il n M eut aucune précipitation. Enfin , 
après deux ans d'expérience , je me suis arrêté à la formule 
suivante. | 
Groseilles rouges........... 100 livees: : 
Egrénez les groseilles , afin d’en séparer «les rafles. 
Mettez-les dans une bassine, et chauffez en agitant con- 


tinuellement jusqu'à ce que la plus grande partie des gro- » 


seilles soient crevées et que les pellicules soient décolo- 
rées, Alors versez par portions sur un tamis de crin, et 
pulpez. Dans le suc obtenu, ajoutez le suc de 
Cerises aigres.....-..:....... 5 livres. 
Mélez et portez dans une cave fraîche; trente-six heu- 


res après , divisez le caillot qui s’est formé avec un balai 


d’osier , et versez sur des toiles nouvellement rincées ; 


-agitez de temps en temps pour faciliter l'écoulement du 


suc. 
Vous obtiendrez de suc clarifi environ moitié ou les 


deux cinquièmes.............+. 4o livres. 
Dans lequel vous ferez _— par livre, 28 onces de 
beau Où ...... 70 livres. 


J’aurais.pu m’étendre davantage sur cette opération, 


puisque#jai fait un assez grand nombre d'essais compara- 
tifs. J'ai pensé qu'il était inulile de les rapporter ici. 
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NOTE 
sd Sur une falsification du lycopode; ; 
Par M. Lesounouis fils, pharmacien. | 
‘Oécupé dernièrement à répéter les expériences que M. Ca- 
det a faites sur le lycopode, et qu ‘il a cousignées dans le 
Bulletin de pharmacie de 1811, je vis, à mon grand éton- 
nement, dansles macérations alcoholique et éthérée, un dé- 


pât blanchatie , recouvert du qui avait con- 
servé sa couleur. : 


Ne sachant à quoi attribuer cette différence de nuances, | 
_ je me proposai d'examiner la nature de ce nouveau corps, 


je crus étranger. | 

“Sur ces entrefaites , je recus le numéro du de 
Chimie médicale, etc., ‘da mois de mai, dans lequel M. Che- 
vallier nous avertit que l’on trouve dans le commerce du 
lycopode falsifié avec du talc, et nous donne les moyens 
de ‘reconnaître cette fraude. 


. J'abandonnai donc mon premier travail, et m’ “oceupai 


à reconnaître. si la matière blanche pulvérulente que j'a- 
vais remarquée était demême nature ge celle annoncée 


pee M: Chevallier (1). 


La tamisation que j'ai employée ne m'a | pas mieux réussi 


de qu'à lui; mais en suivant de point en point son procédé ana- 
lytique , jai obtenu après des lotions et décantations réité- 


rées, une poudre blanche les 30/100 du 
| employé. 


‘J'ai délayé quatre grammes de cette side (qui m'a parue 


n'être” du talc) dans 128 grammes d'eau que portée 


(x) L de M. pouvant penser gee j aurais 
pu être induit en erreur sur la nature de la substance que j'ai trouvée 
daris le lycopode, j'ai essayé de nouveau le lycopode que j'avais exa- 
miné, et j'ai eu la conviction intime que ces deux falsifications sont dif- 
Sirentes: et que celui qui avait été mis à ma à disposition était sophistiqué 


. parle talc. | | 
L 
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progressivement à l’ébullition. Par l'effet de le chaleur 
poud re s’est dissoute, et la solution a acquis une consistance 
visqueuse. 


Après avoir mélé partie égale d’ alcohol avec cette solution 
ilsest formé un précipité blanc caillebotté: La solution ef 


=‘ le précipité jouissaient de la propriété de se colorer en 


bleu par l'addition de quelques g gouttes de teinture d iode ¢ 
résultat qui prouve la présence de la fécule. Sur quatre 
' échantillons de lycopode que j'avais à ma disposition, trois 
étaient ainsi falsifiés ; mais la quantité de fécule était diffé- 
rente, et dans le rapport de vingt à quarante sur cent, ré- 
sultat que j'ai obtenu en pesant la fécule séparée par lotions | 
et séchée. J'ai cru devoir faire connaître cette falsification 
à ceux qui l'ignoreraient , et qu’on peut facilement recon- 
naître en délayant le lycopode suspect dans lean, et y ver- 
sant quelques gouttes de teinture d'iode qui donne au lis 


quide une belle couleur bleue, ce qui n'arrive pas ayec le 
| pur, 


Sur la préparation de l'onguent mercuriel double ; “ee 


Par M. Cu EVALLIER. 


Dead un de nos derniers numéros, page TA nous 
avons fait mention d'une nouyelle modification apportée 
par M. Hernandez à la préparation de l'ongnent mercu- 
riel, Voici un procédé peu différent , dont le nom de l'au- 
teur m échappe y Mais qui m'a réussi toutes | 
les fois que je l’ai employé. 

On introduit dans une bouteille, de la capacité Fa 
lire, huit onces de mercure et huit onces de graisse 
fondue. On ferme la bouteille, et on l'agite jusqu à ce que © 
le mélange ait acquis une consistance de mélasse; on le verse 
alors dans un mortier de marbre, où une demi-heure d’a- 
gitation suffit . pour que l'onguent j jouisse de toute la per- 
fection qu'on a peut désirer. von 
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‘Ce procédé si simple, et qui n ‘ajoute rien. d'étranger LL 


 l'onguent, nous parait préférable : à tous ceux qui ont été 
proposés j jusqu'ici. 


Extrait d'une note sur les effets du suc de mancenillier … 
| (hippomane mancinella, Linn.); par MM. Onrira et 


Ouuivier, d Angers , membres déT Académie royale de 


médecine , etc.; (lue à la séance du 28 juin dernier.) | 


Le madcenillier est un des poisons végétaux exotiques 
dont on a le plus exagéré les effets , et sur lesquels on n’a- 


-vait jusqu'ici aucune donnée précise, C'est dans le but d’en . 


connaître positivement Ja nature, que MM. Orfila et Olli- 
vier ont entrepris une série d'expériences, dont ce der- 
nier médecin a communiqué récemment les résultats gé- 
néraux à l’Académie royale de Médecine. . 


Le suc du mancenillier, qui, comme on sait, contient 


le principe délétère de cet arbre vénéneux, est d’un blanc 
laiteux , entièrément semblable à celui que contiennent 
certains végétaux. Il est presque concret et répand une 


odeur peu pénétrante, mais analogue à celle d'un mé- 


lange de feuilles d’absinthe et de tanaisie broyées ensem- 


ble. Quand on respire cette odeur pendant quelque 
temps , on, éprouve des picotemens assez vifs autour des 
ailes du nez, aux lèvres, aux yeux, etc. , et qui durent 
plusieurs Ce suc, dont la saveur est fade d’abord, 
puis acre, détermine une chaleur brilante dans l'arrière- 
gorge quand on en applique une très- petite goutte sur 
la langue, et les parties du visage qui ont été en contact 
~ avec lui ne tardent pas à devenir le siège d'une démangeai- 
son assez grande et dune inflammation érysipélateuse ) 
avec éruption de pustules miliaires excessivementténues 


dont le dessèchement et la fesquemmabon sepèrent au 


bout de quelques jours. | 
Ce suc appliqué sur le tissu cellulaire de cuisse, des 


| 
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chiead, à la dose d’un gros et demi ou deux gros , caüse le 
mort au bout de 26 ou28 heures, sans que les animaux pa-” r 
" raissent éprouver de douleurs bien vives : ils ne poussent 
aucun cri plaintif, ils : sont mornes, abattus; au bout de 12 - 
ou 15 heures, ils éprouvent quelques vomissemens »etl abat- 
tement augmente graduellement j jusqu'à la mort, qui arrive 
sans élre précédée de secousses convulsives. 
Quatre à cinq gouttes produisent les mêmes effets chez 
les cochons d'Inde. | | 
MM. Orfila et Ollivier ont er à l'ouverture du 
corps une inflammation très,intense du tissu cellulaire 
_sous- cutané de l'abdomen, du dos et de la moitié des pa- 
rois thoraciques. L’altération du tissu cellulaire offre beau- 
coup d’analogie avec ce qu'on observe chez les animaux 
morts du charbon. Les organes de la tête, de la poitrine et 
du bas-ventre ne présentent aucune altération appréciable. 


 Introduit dans l'estomac à la dose d’un gros environ, il 
détermine bientôt tous les symptômes d'une gastro-entérite | 
fort intense; efforts répétés de vomissemens ; évacua- 
tions alvines liquides et qui se renouvellent incessamment; 
cris plaintifs ; agitation générale, mais sans mouvemens 
convulsifs , et mort entre neuf ou douze heures après | l'in- | 
gestion du poison. 

Quatre à cinq souttes ¢ bdiniotstiées de même chez lesco- 
chons d'Inde, tuent ces animapx dans le même laps de 
temps. | | 
On a trouvé aprés la mort une inflammation considé- 

‘rable de l'estomac el du canal intestinal, mais spéciale- 

ment des gros intestins, avec RESTE sanguine dans 

toute l'étendue de la cavité de ces organes. | 
Enfin, quand on injecte ce même suc dans fa : Véine ju- 
| gulaire d'un chien , l'animal succombe en moins de deux 
minutes , après avoir poussé quelques cris plaintifs. 

MM. Orfila et Ollivier concluent de leurs expériences , - 

que le suc da mancenillier est un poison acre et irritant , 
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., puisqu'il développe une vive inflammation des parties avec 
esque elles il est en contact, mais qu'il est incontestable- 
ment le plus énergique de tous ceux connus. jusqu'à ce 
jour, et qui sont rangés dans la classe des poisons vé- 
gétaux irritans; ‘que dans cet empoisonnement la mort 


_ paraît être le résultat de l'inflammation intense qu'il dé- 
‘ termine, et qu'il est possible aussi que la rapidité de la — 
mort, dans les cas où le poison est appliqué sur le tissu 


cellulaise : résulte del’ absorption d une du prewpe 
délétère qu'il contient. . | 


F 3 
ae. 


‘Sur la Bryone et son principe cristallin. 


L'annonce de la découverte d'un principe cristallin dans _ 
la bryone, par M. Dulong, d Astafort, lui donnant la prio- 


rité de la découverte, nous croyons devoir désigner plu- 


sieurs chimistes qui ont aussi reconnu ce principe; mais 
qui n’ont pas publié leur découverte. — 


M. le professeur Vitalis avait reconnu l'existence de 


cette matière dans la bryone ; il m'avait engagé al exami- | 


ner; maisle mauvais état de ma santé m ‘empécha de le faite. 
M. Fremy, notre collègue , pharmacien : à Versailles, a 
depuis assez long-temps isolé ce principe ; , ille montra a 


M. Collin, professeur de chimie, « qui lui-méme avait déjà | 


des connaissances sur sa présence dans la bryone. 
” Le procédé de M. Fremy est simple ; il nous l'a commu- 


niqué avec sa complaisance ordinaire. On prépare le suc 


- de bryone : on le filtre et on le sature par l'alcali volatil ; 
cette saturation détermine la précipitation: de malate et de 
phosphate de chaux. Onsépare ces sels et on fait é évaporer | la 
liqueur avec ménagement ; on obtient une pellicule cris- 
talline qui, recueillie avec un tube et mise à sécher sur le 
_ papier, présente, lorsqu'elle est sèche, des rudimens de 
cristaux. Cctte matière, que j’ai goûtée, est soluble dans 
l'eau, et a la saveur amère et particulière de la bryone. 


MF remy avait reconnu celte était ace 


ss 
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dans la bryone une matière grasse qui n'a pas 
de saveur. A 


“ - 
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| SOCIÉTÉS SAVANTES. 


| Institut. 
‘a juin. Sénace publique pour la distribution des ÿ prix 


adjugés, et la lecture des nouveaux programmes. , , , 
4. juillet. M. Thénard lit un rapport. favorable. sur un 
travail de M. Longchamp, relatif à des recherches géné- 
rales et analytiques sur les eaux minérales. Parmi les résul- 
tats généraux, ou remarque que la température des sources 
à une certaine profondeur a constamment diminué depuis 
Tes observations des anciens académiciens, en 1750. ‘ 
M. Girard lit un mémoire sur les Lu du cheval ; : les 
planches qui l’accompagnent sont remarquables par Le. Ee 
dimension , la pureté du dessin et la fraicheur du coloris. 
M. Pouillet continue la lecture de ses mémoires sur les 
causes de l'électricité répandue dans l'atmosphère : à l'aide 
dun appareil assez simple , qui consiste dans un électro- 
mètre à condensateur , muni d’un support communiquant 
avec le disque inférieur, il à pu apprécier les effets élec- 
triques produits par la chaleur. 
Un creuset de platine chauffé au 1 rouge blanc jm: un 
fourneau ordinaire , ou par les rayons solaires réunis avec 
la lentille de M. Fond étant placé sur le support , on y 
projette quelques gouttes d’eau : ce liquide s’arrondit sans 
se réduire complètement « en vapeurs , et semble toucher 
4 peine les parois du vase ; mais dès que la température est 
_abaissée au rouge sombre, le liquide s’étend et se vaporise 
‘en se projetant en partie hors du creuset ; en répétant cette 
expérience avec des liquides et dans des vases différens, on 
a obtenu les résultats ci-dessous. | 
L'eau pure dans un creuset de platine n a pas donné le 
moindre signe d'électricité. | 
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L'eau tenant en sôlution de la potéssé ou de la soudé 
développe dans la vaporisation une quantité notable d’é- 
lectricité + elle est vitrée dans le résidu alcalin , et par con- 
séquent résineuse dans la vapeur d’eau. 


tricité. 
L'eau et Patide seétique dévétéppent de l'éléchricité 


~ L'eaû tétiant du sel marin en dissolution se vaporisé en 
développant de l'électricité résineuse dans le résidu ; ‘elle | 


donc l'électricité vitrée. | 

~ Si au lieu d’un creuset de platine, on emploie un éreu- 
set de cuivre, de fer ou même d'argent, il y à dégagement 
d'électricité , mais le métal est attaqué ; l'argent, proba- 


blement en raison du cuivreou de tout autre métal oxidable | 


qu i} contient. 


De ces faits et de ceux contenus dims les tiéiiothés dre: | 
cédens, M. Pouillet conclut que dans les ségrégations 
chimiques, ou vaporisation des dissolvans par la chaleur, il 


y a production d'électricité ; que par conséquent Pévapo- 
ration de l’eau de la mer est une des principales sources du 


fluide électrique ; ; qué toutes les solutions répandues à la 


sutface du globe concourent, en s’évaporant, à la produc- 
tion de l'électricité, et qu'enfin les réactions chimiques ope- 
rées dans les végétaux y contribuent puisamment. 


MM. Bussy et Lecanu lisent un mémoire ayant pour 
titre : de l'Act'on de la chaleur sur les corps gras. * 

= Après une analyse rapide des travaux dont les corps gras 
ont été l’objet à diverses époques, et particulièrement dans 
ces dernières. années, les auteurs font voir qu'on est loin en- 
core deconnaître d'une manière convenable 'éspèce d’alté- 
tation que les huiles et les graisses éprouvent ‘dé la part de 
ta chaleur ; ils rendent compte alors des résultats nouveaux 
auxquels ils sont arrivés par de nombreuses expériences, — 

Ils ont vu que les corps gras, en général, présentaient 
dans leur distillation , ainsi que cela a lieu avec le succin , 


L'acide acétique solide ne produit, pas ae signe @ élec- | 
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trois époques distinctes dont chacune est caractérisée par 
la nature des produits quelle fournit. is 
Dans la première époque on n'obtient guère que des | 
gras analogues à ceux qui se forment par suite de la 
| "saponification; dans la seconde, une huile empyreumatique 
sans acides gras ; dans la Lois enfin, une matière jaune 
solide dont la production annonce la fin de l’expérience. 
_ Un examen approfondi de ces divers produits leur en 
‘fait isoler , outre les substances déjà connues , sept corps 
distincts encore inapercus dans ces circonstances, ou mal 
déterminés ; ce sont: | 


1° Une huile non-acide » non- -saponifiable odorante 
volatile. 


2° Une huile non-acide , inodore, fixe. 

30 De l'acide oléique. | 
49 De l'acide margarique. | 

549 Une véritable huile empyreumatique. 

6° Une matière jaune solide. _ | 

Les auteurs font observer que la quantité de: ces produits 
varie suivant l'espèce de corps gras employée , mais que leur 
nature paraît être la même avec tous; du moins c'est ce 
quils ont constaté sur les huiles d’olive, d’amande douce, 
- de pavot, delin , le suif, l'axonge. Cette identité de phéno- 
»ménes leur a permis de conclure que tous les corps gras 
essentiellement formés doléine et de stéarine se com- 
porteraient probablement de la même manière. 


MM. Bussy et Lecanu supposent d’ailleurs que les acides 
oléique et margarique se forment , dans ces circonstances , 
surtout en raison de leur volatilité, Ils pensent que la quan- 
tité considérable qu’on en obtient de certains corps gras, 
tels que le suif et l'axonge qui en donnent plus que la moitié 
de leur poids , permettra sans doute aux arts de tirer parti 
de leur découverte , soit pour aider à remplacer la cire au 
moyen de l’acide margarique dans l'éclairage, soit pour 
éviter aux fabricans de savon Fopériton pénible de dé- 
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_carbonater les alcalis , en leur donnant les moyens d'em- 
“ployer directement les carbonates de potasse et de soude - 
que les acides et facile- | 
ment. | 
Mile du Lazaret des Pyrénées 
orientales , lit un mémoire surla non-contagion de la fièvre 


jaune , et particulièrement sur celle qui ravagea one 


en 1821. ‘ 


Il cite des faits à l'appui de s son mémoire , et propose les 
opérations suivantes comme propres à fixer l'opinion pu- 
blique, et à résoudre la question d’une manière précise. 
Il serait apporté des Antilles des effets appartenans à 
des sujets morts de la fièvre jaune. Ces effets , transpor- 
_ tés de manière à ne rien perdre pendant le voyage , se 
raient placés sur des individus bien portans qui les conser- 
veraient {0 jours sans les quitter. Ces individus seraient 
placés sous la surveillance d’une commission de médecins 
contagionistes. M. Costa, M. Lassis, M. Lasserre, mé- 
decins non-contagionistes , se proposent pour sujets de 


_ cette ‘expérience ; depuis, un certain nombre de médecins 


veulent se joindre à eux pour ces essais. 

11 juillet. M. Dupuy lit un mémoire relatif à la hac 
. tion de la chaleur sur les corps gras ; les faits sont ana- 
logues à ceux cilés MM. et Bussy ; ; il 
la priorité. 
M. Vauquelin lit un mémoire il œil a 
# FP He liode dans le règne minéral , combiné aux subs- 
tances métalliques. Le minerai analysé est désigné sous 
le nom d'argent vierge de serpentine et vient du Mexique. 
Il contient du soufre, du plomb , de l’iode et de l'argent; 
Ja gangue est du ésthonsis de chaux. Des expériences di-. 
rectes font voir que le soufre est uni au suit et liode 
à l'argent. | 

M. Arago communique la suite de ses recherches sur =* 4 
température intérieure de la terre ; le résultat général est 
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que la température dugmente denviton un degré par cent 
pieds ; on en peut eonclure qu'au centre du globe elle doit 
être élevée jusqu’à l'incandescence. 

18 juillet. M. Moreau de Jonnés annonce à l'Académie 
que les alarmes répandues depuis quelques j jours sur P ap- 
patition de la peste en France sont dénuées de fondement ; 

dti seul individu atteint par la contagion est arrivé au Laza- 

ret de Marseille, et on a l’espoir de le sauver, quoique deux 

bubons pestilentiels se soient montrés. Un incident bien di- 
gné dé remarque , et jusqu'ici sans exemple dans les annales 
ae monde, c’est l'existènce simultanée de la fiévre jaune 

| importée dès Antilles , et de la peste arrivée du Levant, dans 
- Jé port de Marseille; ‘Ves sages mesures prises par le direc- 
tear du Lazarel pags toute sécurité danscette occurrence. | 


|. Académie Royale de Médecine. | 


| Section de Pharmacie. 


2 juillet 1835. La suction procède à la nomination dun 
membre honoraire ; M. Laudibert obtient la majorité des 

suffrages. 
M. Pelletier fait we rapport sur la shealiany partie du 
mémoire de M. Robinet; il regarde ce mémoire comme 
trés-digne de la considération de l'Académie ; il pense qu'on 
pourra tirer un grand parti des nouveaux moyens d'anà- 

7” présentés par M. Robinet. | 
: M. Robinet lit la deuxième partie de son mémoire. 

16 juillet. M. Virey lit une note sur le Cedrela febri- 
fuga. Ce médicament contient une matiére ¢ amère , dé la 
gomme, de linuline , etc. | 

MM. Pelletier et Guibourt font un vappodt sur la deuxième 
partie du mémoire dé M. Robinet. Les rapporteurs con- 
cluent , comme M. Robinet, que l'acide qu'il a trouvé dans 

| lopiam combiné à la morphine, est un acide particulier, . 
"qui avait déjà été entrevu par M. Robiquet ; ils pensent que 
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cet acid’ , à chûsé dé sori peut être atide 
| codéique, et sés sels Codédates: 


_M. Robinet ayant signalé la précipitation de tous lés sels 
de morphine par le muriate de platine, les rapportetits 
linvitent à s’océupér de la nature dé ce précipité. 


MM. Cuiboutt et Pelletier terminent leur rapport en dé- 


clarant que le mémoire de M. Robinet mérite d'être | réuni 
' aux travaux del Académie ; ils proposent dele renvoyer au 
| — de publication. Cette proposition est ‘adoptée. 
UM; Vauquelin continue la lecture de ses travaux sur dif- 

féréiis phosphates de manganèse. Le sujet du nouveau tra 
vail de M. Vauquelin est un minéral trouvé dans la com- 

d’Hureaux , d’où on l'a appelé hurautite. 1 résulte 
dé l'analyse de M. Vauquelin, que Je minéral d'Hureaux 


se divise en deux parties, l’une qui se dissout, l'autre qui 


se dépose pendant la dissolution ; mais que la moÿénne de 


“ees combiuaisons, qui sont toujours du de man- 


‘ganése, est ‘la suivante : 


2° Acide. phosphorique. .......,...::..... 32,8 


‘M. Pelletier lit en son nom et en celui de M. Petroz, 
un examen chimique du kina bicolor ; les auteurs de ce 
mémoire exposent d’abord qu'ils ont cru devoir publier 


heer analyse, malgréle peu d'intérêt qu ‘offrent les résultats. 


~ La décoction de cette écorce soumise à l'examen par les 


| ‘peat, MM. P. et P. ont reconnu qu’elle ne présentait 
‘pas les mémes phénomènes que Ja décoction de kina ca- 
: ad r et qu ’elle se rapprochait de celle de angusture. 


Soumis aux opérations nécessaires pour y trouver la 


| ‘quinine ou la cinchonine , le kina bicolor : n'a fourni ni I un 
‘hi l’autre de cés principes. | 


Les auteurs ont reconnu dans ce soil une matière 
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crite par M. Vauquelin. 
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_ jaune verdâtre ; un peu de chlorophylle ; un extrait amer ; 


une matière résineuse ; un acide dont ils n’ont pas déter- _ 


miné la nature , mais que cependant ils ont cru reconnaitre 
pour de l'acide malique. 


La matière amère était un peu , mais: ils 


buent l’alcalinité faible qu'elle montrait à des alcalis miné- 
raux. En effet, on en obtint par la calcination. 


La matière amère du kina bicolor est jaune; MM. Pel- 
letier et Petroz pensent qu’elle pourrait étre obtenue sans 
couleur ; ils ont reconnu qu’elle n’était précipitée que par 
les acetates de plomb; ils la comparent à la —* dé- 


# 
7 


M. Vauquelin à ce sujet anrionce qui ‘ila. fait | aussi l'ana- 


Ayse du kina bicolor, et qu'il a pn des résultats sem- 


blables. 
MM. Planche et Caventou désignent, le premier. phil. 


miste italien , et le second un pharmacien francais, comme _ 


ayant fait des travaux analogues ;.aucun d’eux n’a pu obte- 


nir de quinine ni de cinchonine du kina bicolor. 


Société de Pharmacie de Paris. 


“ab juillet, M. Pelletier fait un rapport sur un mémoire 
de M. Lavini, relatif à la présence de l’arsenic dans l'argent. 
M. Lavini avait obtenu, en dissolvant de l'argent de cou- 


pelle dans de l'acide nitrique , une poudre rouge qu'il re- 


connut pour de l'arséniate d’argent. Il crut pouvoir en con- 
clure que l’arsenic s'était trouvé dans l argent. M. Pelletier 
d'après plusieurs expériences , dont quelques-unes même 
ont été faites en commun avec M. Lavini, est d'avis que 


Jacide arsenique s était trouvé fortuitement dans l’acide ni- 


trique employé ; car en formant un alliage d'argent et d’ar- 
senic, et le dissolvant dans l'acide nitrique, c'est de l'ar- 
sénite que l’on obtient soûs la forme d'une poudre ; jaune, 


Dailleu rs l'alliage passé a la coupelle ne relient qe un 
atome d'arsenic. 
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M. Bonastre lit un mémoire sur la coloration en rouge de 
quelques huiles volatiles par l'acide nitrique. Les assertions 
de l'auteur sont combattues par MM. Pelletier, Payen, ; 
Boulley, Chevallier et | 


DISSERTATION LE Mais 

Par M. Lesrés, D. M. P... Paris, 1825 (Extrait), 
Dans cette dissertation, M. le docteur Lespés propose 
l'emploi de diverses préparations faites avec la graine de 


celte a (Zea mays, L.), quil préfére aux préparations - 
semblabl 


‘expose également les résultats de l'analyse chimique.qu’il 
_a faite de cette substance, conjointement avec M. Merca- 
dieu, élève de M. Vauquelin. 
Les voici pour 100 parties : 
40 dons ets à cx. 12, 00 
2° Matière sucrée, très-faiblement azotée, ayant 


un peu le goût du cacao.............. 4,50 
3° Matière mucilagineuse, se rapprochant des 
_ gommes par certaines propriétés , etdusu- 
189 Albumine, . 30. 
3, 25 
6° 95, 35 
100, 00 


Cette analyse du maïs nousdonne lieu de rappeler celle 


qui en a été faite par M. Bizio de Venise ee di fi- | 


sica, D. I, t. 5, 1822, p..127). 


Principe extractif. . 002 


es, faites avec le froment, l'orge ou l'avoine, ey | 
même au tapioka, au sagou, à l'arow-root et au salep. I] 
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Sels, acide acétique et 0,074 


Selon M. Bizio , la zéine est molle, malléable, élastique | 
comme le gluten; par le ‘refroidissement elle perd celte 


propriété, et, après quelques j jours , elle est tout-à-fait so- 
lide. Sa élbedé est d’un jaune d’or ; sa saveur et son odeur 


‘sont particuhères. Réduite en feuilles minces, cette subs- 


tance est transparente; elle s’enflammeæau contact d’une 
bougie, et brûle avec une flamme vive. Sa ee spé- 
cifique est de 1,0347 


Insoluble dans l’eau froide, etle se ramollit dans Peaw 


bouillante sans se dissoudre. Elle se gonfle et se dissout en 


partie dans l’alcohol froid ; elle est eer dissoute 
par! Palcohol bouillant. | 


éther dissout peula zéine. Le vinaigre dissout, mais 
à l’aide de la chaleur. 
L’acide nitrique la convertit en une née grasse buty- 
reuse qui.se dissout dans l'alcohol et les huiles. 
. Nous ne donnons pas ces résultats-pour controuver eux _ 
de MM. Mercadieu et Lespés, mais seulement pour mon- 
trer que tout n'est fini sur l'analyse. du maïs. 
Sécaras. A. CHEVALLIER. 


REFUTATION, 
Du memoire sur le sulfate de quinine de M. Guerette, et 

du rapport, etc.; Par M. Bernaper, Pharmacien à 
« Toulouse, ancien Pharmacien en -chef de l'hôpital 
Saint-Antoine à Paris ( Toulouse 1825); Exrrdrr. 


M. Guerette , pharmacien en chef de l'hôpital ‘militaire 
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de Toulouse, a publié dernièrement un mémoire dans le- 


quel il cherche à à établir que Je quinquina épuisé par les 
décoctions aqueuses contient encore autant de quinine 
que le quinquina vierge, et par suite, que, l'extrait de quin- 
quina, provenant de ces décoclions, n'en contient pas la 
moindre quantité; à la suite de ce mémoire se trouve un rap- 
port fait à la Société de Médecine de Toulouse, duquel il ré- 

sulte que si le quinquina épuisé par eau ne contient pas toute 
| la quantité primitive de sa base alcaline, il en conserve au 


moins les deux tiers, ce qui, en supposant que l’on continuât © 
afaire usage des préparatious aqueuses de quinquina ,offrirait 


encore à la médecine unesourceassezaboudante de quinine. 
_M. Pelletier, comme nous l'avons annoncé dans notre 


dernier numéro, vient de prouver, contre assertion. de 


M. Guerette, que extrait aqueux de quinquina con- 


tient de la quinine; mais il paraît admettre les résultats 


_ du rapport fait à l'Académie de Toulouse , , et pense que 


la grande quantité de quivine qui reste dans le quinquina 


épuisé par l'eau y esta l'état de sous-kinate insoluble. 
Sans doute cette dernière proposition est vraie ; mais il 
semble « qu'il faille distinguer, dans cette question , ce qui 
; appartient au fait chimique, de ce qui tient seulement à 
la manipulation 4 par exemple , si certains quinquinas, que 
Ton a crus épuisés par l'eau , ont fourni autant de quinine 
que du quinquina vierge, nous doutops peu que cela ne 
tienne à ce qu'ils ont été soumis, à peine divisés, el d’une 
_ manière trés-imparfaite , à l’action de ce liquide. De sorte 


que la seule manière de décider si véritablement le quin- 
quina épuisé par l'eau retient de la quinine, et combien il 


en contient, est de le réduire préalablement en poudre 


très-fine , et de le soumettre à l’action de l'eau ; jusqu'à ce 


que ce. liquide soit saus action sur lui. 

C’est ce qu’a parfaitement senti M. Bernadet : observant 
d'abord, dans sa réfutition, que, soit M. Guerette, soit 
les auteurs du rapport, n’ont retiré de leur quinquina 
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vierge qu'une quantité de sulfate de quinine de beaucoup 
inléfèure à celle qu’on peut en obtenir, il en conclut au 
moins qu’on peut douter de l'exactitude de leurs résultats _ 
(M. Guerette en a retiré 18 grammes de 2 kilogrammes : 
de quinquina, et les rapporteurs de la commission 24 | 
grammes ); ensuite, prenant 2 Kilogrämmes de quinquina 
_ calisaya de la entitles qualité, il en a retiré 70 grammes 
de sulfate de quinine, tandis que 1 kilogramme du même 
quinquina réduit en poudre fine , et épuisé par plusieurs 


décoctions successives , n’en a a plus produit que de 16à 20 
grains. 


Comme M. Pelletier , M. Bernadet a obtenu du sulfate 
de kinine de l'extrait aqueux de quinquina, en isolant par — 


Yalcohol la gomme et le kinate de chaux, et traitant l’ex- 
trait alcoholique par de l’eau aiguisée d’acide sulfurique. 
Ces résultats, bien différens de ceux de M. Guerette, 
démontrent que les préparations pharmaceutiques qui en 
proviennent sont loin d'être dépourvues d’activité , comme 
on l'a prétendu .Cela n’empéche pas que les résidus de ces 


opérations, qui ne sont jamais épuisés, ne conservent 


une certaine quantité de quinine et ne puissent servir 


à son extraction ; mais l'essentiel n’est peut-être pas de 
conseiller de les garder pour cet usage ; il vaut mieux aver- 


tir d'opérer de manière à y laisser le moins possible de 


‘principe actif, car cette quantité est nécessairement au dé- 


triment des médicamens qui en sont préparés. 


G: Guisouxr. 


IMPRIMERIE DE H. FOURNIER, 


RYE DE SEINE, N° 12. 
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